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MARCHÉ I SALONS

L’appel de l’Afrique  
& de l’Océanie au  
Parcours des mondes

Menart Fair célèbre la création au féminin

Les marchands sortent leurs plus beaux objets pour le temps fort  
très attendu des collectionneurs d’art ancien africain et océanien. 

La foire dédiée aux scènes du Moyen-Orient et d’Afrique du Nord met en lumière l’art visionnaire, 
poétique, résilient, violent ou mémoriel des femmes.

A lors que les ventes 
aux enchères 
parisiennes d’art 

d’Afrique et d’Océanie ont 
obtenu des résultats écla-
tants dans toutes les 
gammes d’objets et de 
prix, les galeries font un 
peu grise mine depuis des 
mois face à l’absence de 
collectionneurs dans leurs 
espaces. Tous misent sur 
le Parcours des mondes 
qui, étant l’événement 
incontournable dans ce 
domaine, devrait attirer 
les amateurs internatio-
naux dans la capitale. 
Nombre de professionnels 

sortent le grand jeu pour l’occasion. Réputé pour ses pré-
sentations de qualité muséale, le Parisien Charles-Wesley 
Hourdé (41, rue de Seine) aborde les liens entre les surréa-
listes et les œuvres d’Afrique, d’Océanie et des Amériques 
collectionnés parce qu’ils les faisaient rêver, dans l’expo-
sition «Surréalisme – Zones de contact» sous le commissa-
riat de l’historienne et chercheuse Yaëlle Biro, en résonance 
avec l’exposition «Surréalisme» au Centre Pompidou [lire 
p. 86]. Ayant appartenu à André Breton, Tristan Tzara ou 
encore au peintre Roberto Matta [ill. ci-dessus], peu de 
pièces sont néanmoins à vendre.  

«Un idéal de beauté»
Pablo Touchaleaume (3, rue Jacques Callot) nous invite à 
découvrir la statuaire des Mbembe-Tigong du Cameroun, 
peuple issu d’une migration autour du XVIe-XVIIe siècle 
des Mbembe du Nigeria vers la région Donga-Mantung au 
sud de la rivière Donga. Une série de 14 statues anciennes 
au corps bulbeux, souvent caractérisées par un menton 
pointu et une bouche béante ouverte servant de réceptacle 
à offrandes, est à saisir. Seule femme de la spécialité dans 
le Parcours, Marguerite de Sabran (7, rue Jacob) nous offre 
son regard singulier sur une sélection de pièces qui font 
écho à une nature morte d’une beauté à la fois  poétique 

Masque Elema,  
golfe de Papouasie, 
Papouasie- 
Nouvelle-Guinée
Fin XIXe-début XXe, bois et tapa, 
polychromie, h. 122 cm. Ancienne 
collection Roberto Matta, Paris. 
Charles-Wesley Hourdé, Paris.

> Autour de 200 000 €
 
À DROITE

Coupe céphalomorphe 
Kuba, Congo 
Début du XXe siècle, bois sculpté, 
h. 24 cm. 
Galerie Grégory Chesne, Lyon.

> 10 000 €

et violente, peinte par le jeune artiste sénégalais Fally 
Sène Sow, comme un masque Bas-Sepik de Papouasie-
Nouvelle-Guinée, foisonnant de matières et de couleurs, 
et encore un cimier zazaigo des Mossi du Burkina Faso 
«incarnant des caractéristiques esthétiques longtemps 
ignorées par le marché des arts d’Afrique, notamment la 
polychromie». De retour après une première participation 
en 2011, le Lyonnais Grégory Chesne (35, rue Guénégaud) 
fait la part belle aux sculptures du bassin du Congo, notam-
ment avec une coupe Kuba [ill. ci-dessus]. «Réservées 
aux familles de dignitaires, ces têtes finement sculptées 
figurent un idéal de beauté. Leur élévation sur une base 
en forme de pied ajoute une dimension surréaliste.» Seul 
nouveau participant, la galerie d’art contemporain africain 
Christophe  Person (35, rue Guénégaud) propose un solo 
show de  l’artiste malien Amahiguéré Dolo (1955-2022) dont 
le travail de sculpteur propose «une interprétation contem-
poraine et universelle de la cosmogonie des Dogons», avec 
un langage artistique chamaniste et animiste propre à tou-
cher le public du Parcours. AM
Parcours des mondes du 10 au 15 septembre 
dans les galeries de Saint-Germain-des-Prés • Paris 6e 
rues des Beaux-Arts, de Seine, Jacob, Jacques Callot, Mazarine, 
Guénégaud et Visconti • parcours-des-mondes.com

C ette 4e édition parisienne de Menart Fair porte 
son regard exclusivement sur la scène artistique 
féminine orientale. Un choix audacieux et engagé 

de Laure d’Hauteville, fondatrice et directrice de ce salon 
consacré aux artistes modernes et contemporains du 
Levant, du golfe Arabo-Persique et du Maghreb : «Remar-
quables par leur talent, leur détermination et leur enga-
gement, les femmes artistes ont toujours été confrontées 
à la sous-représentation.» Elles sont d’autant plus invisi-
bilisées qu’elles viennent de pays réprimant souvent la 
liberté d’expression, de création, ainsi que l’émancipation 
féminine. «Elles disent aussi en quoi l’art est une projec-
tion vers l’universel, qui transcende les névralgies indivi-
duelles ou collectives. C’est à l’universalité du langage de 
l’art que nous convoque l’imaginaire féminin», poursuit 
Laure d’Hauteville qui souhaite «dépasser la question du 
genre pour sensibiliser avant tout les visiteurs à la richesse 
et à l’importance de la scène artistique de régions souvent 
méconnues en Occident». 

Papiers brûlés, terre crue  
et photographies surréalistes
Près de 30 galeries internationales l’ont suivie en propo-
sant des artistes confirmées ou émergentes, originaires de 
13 pays du Mena (Moyen-Orient et Afrique du Nord). Sur les 
thèmes de la résilience, de l’identité et de la mémoire, deux 
plasticiennes marocaines et une Libanaise sont portées 
aux nues par le Comptoir des Mines Galerie (Marrakech) : 
Khadija Jayi avec les papiers brûlés de sa série d’œuvres 
murales les Reliques de la terre qui viennent exorciser les 
violences subies ; Fatiha Zemmouri avec des tableaux réa-
lisés avec de la terre crue de Tahannaout, chère à l’artiste, 
et Katya Traboulsi avec des installations colorées à forte 
intensité émotionnelle, inspirées des décorations person-
nalisées (dessins et messages) figurant sur les portes arrière 
des camions au Liban [ill. ci-contre]. Quatre artistes qata-
riennes de deux générations, Wafika Sultan (née en 1956), 
Suad AlSalem (née en 1963), Amna AlBaker (née en 1996) et 
Zainab AlShibani (née en 2000), confrontent leurs visions 
du monde à la Wusum Gallery (Doha). La W+S Gallery de 
Bruxelles a opté pour un solo show retraçant trente ans 
de carrière de Meriem Bouderbala. La sélection d’œuvres 
comprend des créations récentes en céramique, qui ont 
valu à l’artiste franco-tunisienne d’être sélectionnée cette 
année à la biennale de Vallauris, et une série de peintures 
sur voile, l’Étoffe des cauchemars de 1992 [ill. ci-contre en 
haut], réalisée en réaction aux événements tragiques de 
la décennie noire en Algérie. Spécialisée en «female gaze» 
(regard féminin), la toute jeune galerie parisienne Art Girls 
présente deux photographes émergentes prometteuses : 
Fatimah Hossaini, qui révèle la beauté et le courage des 
femmes afghanes, et la Libanaise Lara Zankoul dont les 
clichés aux mises en scène surréalistes, comme échappés 
d’un rêve, sont chargés de narrations sous-jacentes. AM
Menart Fair du 20 au 22 septembre • galerie Joseph 
5, rue Saint-Merri • Paris 4e • menart-fair.com

Meriem Bouderbala L’Étoffe des cauchemars (série)
1992, peinture sur voile, 40 x 40 cm. W+S Gallery, Bruxelles.

> Autour de 4 000 €

Katya Traboulsi Malikeh
2022-2023, installation murale en métal peint à la main, 140 x 160 cm. 
Comptoir des Mines Galerie, Marrakech.

> 16 000 €


